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NOTES SUR L'ICONOGRAPHIE DE 
SAINT FRANÇOIS RÉGIS 
EN NOUVELLE-FRANCE 

Jean-François Régis est un personnage relativement peu connu de l'his­
toire religieuse de la Nouvelle-France. N'étant jamais venu lui-même au 
Canada, il y a pourtant laissé une marque fort appréciable. Pendant près 
d'un siècle, sa vie et ses oeuvres ont en effet alimenté la piété de la colonie 
française établie sur les rives du Saint-Laurent. 

Né le 31 janvier 1597 à Font-Couverte dans le diocèse de Narbonne et 
décédé à La Louvesc dans l'Ardèche le 31 décembre 1640, Jean-François 
Régis fut l'un des missionnaires les plus célèbres de son temps. Entré dans 
la Compagnie de Jésus en 1616, il Y est ordonné prêtre en 1632. Pendant 
les premières années de son ministère, il enseigne tout d'abord au Collège 
de Cahors, puis à ceux de Tournon et de Toulouse, où il se distingue, no­
tamment, lors de la grande peste qui ravage cette ville. Après son accession 
à la prêtrise, son zèle lui vaut d'être affecté aux missions de Sommières et 
de Viviers, dans le Languedoc, où il combat le calvinisme. Les succès qu'il 
y obtient le rendent bientôt indispensable aux missions jésuites en France. 
Jusqu'à sa mort, en 1640, il se dévouera essentiellement aux missions du 
Velay et du Vivarais dans le Massif Central, assistant les malades, les pri­
sonniers et les nécessiteux de toutes sortes, prêchant inlassablement 
l'évangile de la Contre-Réforme. Jean-François Régis sera béatifié par Clé­
ment XI en 1716 et canonisé par Clément XII le 16 juin 17371. 

C'est en 1634, au tout début de sa carrière apostolique, que se situe l'épi­
sode qui a fait entrer Jean-François Régis dans l'historiographie religieuse 
de la Nouvelle-France2. À cette époque, le jeune prêtre, rêvant de tout sa­
crifier au service de Dieu, prend connaissance des premières missions du 
Canada grâce à la Relation du Père Le Jeune, alors supérieur des Jésuites 
de Québec. Exalté par l'éloignement des missions du Nouveau Monde et 
par les périls rencontrés dans l'évangélisation des peuples "barbares", Jean­
François Régis forme le projet de devenir un martyr de la Nouvelle-



France. Le 15 décembre 1634, il écrit au P. Mutius Vitelleschi, Général 
des Jésuites à Rome, une lettre pour lui demander cette mission: 

Je me sens, mon tres-Reverend Pere, un si vehement desir de 
passer au Canada, pour m'y consacrer au salut des peuples 
sauvages qui l'habitent, que je croirais manquer à la vocation 
divine, si je ne vous manifestais pas les sentimens que Dieu 
m'inspire à cet égard. Je vous les expose aujourd'huy, et je 
vous suplie très-instamment d'exaucer mes voeux malgré 
mon indignité. Ma confiance en la bonté de Dieu et en la vô­
tre est si grand, qu'elle ne me permet pas de douter que vous 
ne m'accordiez la grace que je vous demande avec larmes, et 
que je souhaitte si ardemment. Vous sçavez, mon très­
Reverend Pere, que je suis d'un temperament à l'épreuve des 
plus grandes fatigues. Plût à Dieu que ma vertu fût aussi 
forte, que ma santé est vigoureuse! Mais j'espere qu'elle se 
fortifiera dans l'infirmité même; qu'en travaillant par l'ordre 
de Dieu, sa divine grace soûtiendra ma faiblesse. Je sçay que 
mes fautes ne peuvent être que très fréquentes au milieu 
d'une nation si perverse, et par cette raison je prends la li­
berté de me recommander à vos saints Sacrifices3. 

Après une première réponse assez encourageante pour le jeune mission­
naire, il apparut à ses supérieurs qu'il était préférable de conserver celui-ci 
aux missions françaises, où il venait de s'illustrer4. 

N'ayant été pour le Canada qu'un "missionnaire de désir"5, il n'en de­
meure pas moins que Jean-François Régis occupe une certaine place dans 
l'histoire religieuse de la colonie. Les Jésuites de Québec ont, semble-t-il, 
encouragé très tôt la dévotion au Père Régis, devenu, en quelques années, 
un des principaux héros du panthéon de la célèbre Compagnie. Les nom­
breuses biographies édifiantes parues entre 1643 et 1737 ont sans doute 
contribué pour une bonne part à faire connaître en Nouvelle-France l'acti­
vité missionnaire et le zèle infatigable déployé par le P. Régis dans la lutte 
contre les hérétiques huguenots. 

En quelques années, la dévotion envers Jean-François Régis devint 
presque universelle. Les nombreux miracles survenus au tombeau de La 
Louvesc consacrèrent les vertus de thaumaturge du pieux missionnaire. 
On rapporte en effet qu'après sa mort: 
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Son Tombeau [ ... ] devint bien-tôt célèbre: les Pelerins y ac­
coururent de toutes les provinces du Royaume. Chacun à 



l'envi voulut emporter quelque portion de la terre qui cou­
vroit le cercueil, & cette poussiere miraculeuse portée en 
mille endroits, y devint comme un remede universel contre 
toutes sorte de maladies6. 

Les innombrables reliques et objets de piété mis en circulation par les 
Jésuites, de même que les divers portraits sortis des ateliers de graveurs 
d'Anvers, dès 1643, et de ceux de Lyon, Paris et La Louvesc7, contribue­
ront également à la diffusion du culte de Jean-François Régis. L'efficacité 
de cette propagande nous est décrite par le P. De Colonia, un des biogra­
phes du P. Régis: 

On voit tous les jours arriver les mêmes prodiges par le seul 
attouchement de l'Image du Saint, ou de quelques morceaux 
de sa soutane, ou même des lettres qu'il avoit écrites durant 
sa vie à quoi il paroît que Dieu a bien voulu attacher une 
vertu particuliere comme autrefois il l'attacha aux mou­
choirs de Saint Paul8. 

En Nouvelle-France, le premier témoignage concernant la dévotion à 
Jean-François Régis et la diffusion de ses portraits date de 1675. Il s'agit 
d'une guérison miraculeuse survenue à l'Hôtel-Dieu de Québec et rappor­
tée dans les Annales de la communauté. La narration de cet événement, 
bien qu'un peu longue, mérite toutefois d'être citée: 

Un homme appelé Sédilot Brisval s'étoit donné a nous avec 
sa femme Angélique Brugiere pour servir nôtre commu­
nauté. Cette femme se heurta un jour fort rudement la tête 
contre une cheminée, et apres avoir rendu une quantité de 
sang avec de grandes douleurs, elle en vomit qui êtoit tout 
corrumpu, et devint tres dangereusement malade. Elle fut 
condamnée du médecin et de toutes les personnes qui se con­
noissoient le mieux en maladies, en sorte qu'on la regardait 
comme une mourante a qui il ne restoit que quelques jours de 
vie. Une de nos Soeurs eût la pensée de s'adresser, pour la 
guérison de cette femme, au Pere François Regis, mort en 
odeur de sainteté en l'année 1640. La réputation de ce grand 
serviteur de Dieu s'etendoit jusqu'en Canada, où l'on racon­
toit ses héroïques vertus et le nombre prodigieux de miracles 
qui se faisoient tous les jours a son tombeau. Elle commença 
donc une neuvaine, pendant laquelle la malade empira beau­
coup. Le cinquieme jour, on la trouva si mal qu'on luy fit 
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donner l'extrême-onction, jugeant qu'elle ne devoit pas pas­
ser la journée. Cela ne rebuta pas nôtre Religieuse; elle redou­
bla sa confiance et sa ferveur et ranima sa dévotion; elle fit 
prendre a la malade un peu de la poussiere du tombeau du 
Pere Régis et luy attacha au coû une de ses images, ce qui ne 
montra d'abord avoir aucun succès. Cette femme languit en­
core quatre jours avec tous les simptomes de mort les plus 
certains: des frissons violents et frequents, joints à des con­
vulsions horribles, obligerent a la veiller de fort pres, comp­
tant de moments en moments qu'elle alloit expirer. La nuit 
du dernier jour de la neuvaine, elle fit un cry qui allarma tou­
tes les sales; on courut a elle promptement et, la voyant extrê­
mement agitée, on crût qu'elle faisait les derniers efforts. On 
luy fit encore les prieres des agonisants, on luy mit en main le 
cierge béni, et pendant que les Religieuses prioient pour elle 
et lui suggéroient des actes selon la coutume, elle revint a elle 
et dit fort tranquillement quelle ne mourroît pas de cette ma­
ladie et qu'elle êtoit guérie. On luy demanda comment. Elle 
assura que le Pere Régis luy êtoit apparû, qu'illuy avoit dit 
d'avoir bon courage et que Dieu vouloit bien prolonger ses 
jours; quensuitte le saint l'avoit touchée à la tête avec une 
croix qu'il tenoît dans sa main et que c'êtoit ce qui luy avoit 
fait jetter un si grand cry. On lui montra plusieurs estampes 
de saint François Xavier et de quelqu'autres Jesuites qu'on 
dépeint un crucifix a la main, en luy demandant si c'êtoit 
ceux la qui l'avoient guérie. Elle répondit toujours que non, 
jusqu'a-ce qu'on luy fit voir une petite image du Pere Regis 
qu'elle reconnut aussy tôt, en disant: "Voila celuy qui ma 
guérie." Elle reposa fort paisiblement le reste de la nuit, et ce 
miracle êtant devenu public, des le lendement on vint icy de 
tous côtez pour la voir. Elle alla aussy dans toutes les églises 
de la ville pour en remercier Dieu. 
Cependant plusieurs personnes douterent de la verité de cette 
merveille, accusant cette femme d'avoir feint du mal plus 
qu'elle n'en avoit; d'autres ont crût qu'apres une telle grâce, 
elle auroît dû mener une vie plus sainte dans la suite. Il est 
vray qu'elle n'a rien fait voir d'extraordinaire pour la pieté, 
mais elle n'êtoit pas vicieuse, et quand elle l'auroit été, c'est 



une mauvaise raison pour ne pas croire que Dieu luy a fait 
cette faveur, puisqu'il en fait a tant de personnes qui en abu­
sent. Quoy qu'il en soit, nous en rendimes graces a la divine 
Bonté, et sur la petite image qui avoit operé ce miracle nous 
fimes faire un portrait du Pere Regis par un jeune Sauvage 
qui avoit apris a peindre d'un François, et c'est celuy que 
nous gardons dans nôtre avant choeur9. 

Ce qu'est devenu ce portrait peint, nous l'ignorons aujourd'hui; il n'en 
est fait aucune mention dans les anciens inventaires de l'Hôtel-Dieu de 
Québec. Les Annales sont muettes également quant à l'identité du "jeune 
Sauvage" à qui fut confiée l'exécution du tableau. Celui-ci avait peut-être 
été formé à la peinture par un des "peintres-missionnaires" oeuvrant dans 
la colonie à cette époque, comme le Père Jean Pierron ou encore l'abbé 
Hugues Pommier 10. Quoi qu'il en soit, ce portrait devait sans doute possé­
der quelques qualités picturales, pour être ainsi placé dans le choeur de la 
communauté. 

Nous ne sommes guère mieux renseignés sur la "petite image" représen­
tant le Père Régis qui servit de modèle pour ce tableau après la guérison 
miraculeuse d'Angélique Brugière. L'iconographie de Jean-François Ré­
gis dans la seconde moitié du XVIIième siècle nous est en effet assez mal 
connue. Gabriel Magnien signale les portraits anversois qui ornaient les 
biographies du P. Régis écrites en 1643 par le P. Claude de la Broüe et par 
le P. Nadasi en 166511 . Pour sa part, le P. Auguste Carayon, dans sa Bi­
bliographie historique de la Compagnie de Jésus, ne mentionne, pour la se­
conde moitié du XVIIième siècle, que le portrait figurant dans l'édition de 
1654 de La vie du Reverend Pere Jean François Régis du P. de La Broüe12. 

Nous n'avons pu retracer aucun de ces portraits, les ouvrages consultés 
ayant été dépouillés de leurs pages frontispices. La plupart des portraits 
que nous connaissons datent du début du XVIIIième siècle et apparaissent 
dans des biographies publiées à l'occasion des cérémonies de béatification 
(1716) et de canonisation (1737) de Jean-François Régis13. 

L'iconographie du Père Régis est cependant assez restreinte. Deux ty­
pes de portraits semblent avoir prévalu: dans le premier, on voit le saint te­
nir entre ses mains un crucifix assez grand -l'instrument favori de ses pré­
dications - tel que décrit dans la relation du fait miraculeux survenu en 
1675; dans le second, il n'arbore qu'une simple croix pectorale. Nous re­
viendrons bientôt sur ce deuxième type. Quant à l'estampe présentée à An­
gélique Brugière, elle devait ressembler sensiblement, tant par le format 
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que par l'attitude du personnage, au petit portrait du Bienheureux Régis 
gravé à Paris par Montbard vers 1716 (fig. 1), et conservé au monastère de 
l'Hôtel-Dieu de Québec. 

La relation de la guérison miraculeuse de 1675 est intéressante à plu­
sieurs égards. Outre qu'il s'agit là de la première mention d'une dévotion 
active envers Jean-François Régis en Nouvelle-France, elle nous renseigne 
sur l'importance et la diffusion de l'imagerie pieuse dans la colonie. Le 
texte mentionne en effet la présence d'une imagerie jésuitique assez abon­
dante chez les hospitalières, constituée de " ... plusieurs estampes de saint 
François Xavier et de quelqu'autres Jesuites qu'on dépeint un crucifix a la 
main" 14. À notre connaissance, il s'agit également là du premier document 
sur la croyance aux vertus thérapeutiques des images et reliques dans les 
communautés religieuses vouées au soin des malades en Nouvelle-France. 
Par la suite, les témoignages concernant les guérisons du même type vont 
se multiplier, notamment à l'Hôtel-Dieu de Québec, où l'on mentionne 
l'utilisation d'imagerie dans des contextes semblables en 1697 et en 170715. 

Il faut noter aussi que la guérison de 1675 révèle, dans une certaine me­
sure, l'influence profonde exercée par l'imagerie sur l'imagination reli­
gieuse. Travaillant depuis quelques années chez les hospitalières, la ma­
lade n'était pas sans avoir vu ou contemplé à plusieurs reprises des 
portraits de saints Jésuites. Au plus fort de son délire, elle avait peut-être 
même entrevue l'image attachée à son cou par la religieuse, ce qui expli­
querait qu'à son réveil elle en ait fait une description exacte, le saint 
l'ayant, à ses dires, " ... touchée à la tête avec une croix qu'il tenoît dans sa 
main Il 16. Un cas analogue est également signalé dans les Annales de l'Hô­
tel-Dieu de Québec. En 1686, le Père François de Crespieul, jésuite affecté 
à la mission de Tadoussac, fait un rêve singulier dans lequel intervient le 
portrait gravé de Catherine de Saint-Augustin 17 (fig.2). 

Ce bon Pere êtoit particulierement devot a la M.C. de St Au­
gustin, depuis qu'ayant lû sa Vie et, doutant qu'elle eut souf­
fert toutes les peines intérieures dont il est parlé dans ce livre, 
elle lui apparut en songe, de la manière qu'elle est représentée 
dans son image, tenant une grande croix entre ses bras, du 
bout de laquelle elle le toucha. Et, des qu'il fut éveillé, il se 
trouva dans des peines d'esprit terribles qui luy ont duré plu­
sieurs années, ce qui luy fit comprendre qu'il n'êtoit pas im­
possible que cette vertueuse fille eût souffert tout ce qui est 
marqué dans sa Vie. Il ne manquoit pas tous les ans, en ve-
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nant de sa mission, de dire la messe dans notre église pour re­
mercier Dieu des graces qu'il luy avoit faites l8 . 

La guérison opérée par le moyen d'une image représentant Jean­
François Régis encouragea sans doute de façon décisive l'essor de la dévo­
tion envers ce personnage dans la colonie. En effet, dès 1675 les manifesta­
tions de cette dévotion deviennent de plus en plus fréquentes et ce, en 
divers endroits de l'immense territoire qu'est la Nouvelle-France à cette 
époque. En 1676, le Père de Crespieul- dont nous venons de parler - et le 
Père Boucher attribueront ainsi à l'intervention de Jean-François Régis le 
succès spontané de leur établissement missionnaire à Tadoussac19. L'an­
née suivante, le P. de Crespieul, atteint d'une grave maladie, se trouve sou­
dain rétabli après une neuvaine faite en l'honneur du P. Régis, lequel, écrit 
le missionnaire, " ... nous a fait paraître, depuis un an, plusieurs fois les ef­
fets miraculeux du crédit qu'il a auprès de Dieu"2o. 

Une vingtaine d'années plus tard, c'est presque à l'embouchure du Mis­
sissippi que se manifestera la faveur de notre "saint guérisseur". Le Père 
Jacques Gravier, fondateur de la mission des Illinois, a noté dans la Rela­
tion de son voyage en 1700 les curieux effets obtenus par l'invocation de 
"l'apôtre du Cévennès". 
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J'ay trouvé un excellent remede pour guerir nos François de 
leur fievre. J'ay promis a Dieu conjointement avec Pierre de 
bonne qui avait une violente fievre tierce depuis un temps 
considerable de reciter pendant 9 jours quelques prieres en 
l'honneur du Pere François Regis dont j'ay des reliques, que 
je lui ay appliquées dans le Fort de Son accés, qui a cessé tout 
a coup et ne la plus depuis ce temps la: Apres la 9ai!1e, je lui ay 
repris mon reliquaire que j'ay pendu au col de Louis du 
Hemme de la Riviere du Loup avec qui j'ay commencé une 
2d,e 9n,e et dés le 1 er jour la fievre la quitté et luy ayant ôté mon 
Reliquaire le 4 ou 5e jour de la 9ai!1e pour le pendre au col d'un 
nommé Augustin la pointe de la Coste S! Michel en Canada, 
qui avait déjà eü 2 ou 3 accés de fievre, Elle a repris du 
Hemme, qui m'avait dit se voyant guery que je n'avais garde 
d'estre malade, ayant toujours ce Reliquaire pendu au col, et 
dés que je luy ôté la fievre la repris, et ne la quitté qu'apres la 
neuvaine, et la Pointe en a êté parfaitement guery dans le 1er 

jour que je luy ay pendu mon Reliquaire au col, que je ne luy 
ay pas repris qu'apres la 9ai!1e accomplie, Et a l'heure qu'il est 



Pierre Chabot de l'Isle d'Orleans, qui avoit la fievre depuis 
plus de six mois L'ayant pendu au col dès le 3e jour de la 9n•e 

cette fievre si opiniatre diminua et il en fut eniierement quitte 
au bout de la 9ai,ne. Un petit morceau, du chapeau du Pere 
François Regis, qu'un de nos domestiques m'a donné, est le 
remede le plus infaillible que je puisse avoir pour guerir tou­
tes sortes de fievres21 . 

Les témoignages de dévotion souvent inusités que nous avons cités 
jusqu'à présent nous permettent de mieux comprendre le contexte dans le­
quel s'inscrit l'iconographie de saint François Régis en Nouvelle-France. 
La variété des objets de dévotion que nous avons rencontrés - poussière du 
tombeau du Père Régis, portraits (gravés et peints), reliques, morceau du 
chapeau du saint - atteste à sa façon l'étendue du culte consacré à ce per­
sonnage. Or, une dévotion aussi importante n'alla pas sans encourager 
l'importation, voire même la production locale d'oeuvres représentant no­
tre missionnaire. 

Nous avons déjà vu qu'en 1675 un premier tableau, exécuté par un 
jeune Indien, ornait le choeur de la chapelle des hospitalières de Québec. 
Cette oeuvre ne nous a malheureusement pas été conservée. Par contre, 
deux portraits anciens, conservés l'un au monastère des Ursulines de Qué­
bec et l'autre à l'Hôpital Général de la même ville, semblent pouvoir se rat­
tacher directement au courant de dévotion que nous étudions. Le premier 
est traditionnellement identifié, chez les Ursulines, comme un portrait du 
Père Paul Le Jeune, supérieur des Jésuites de Québec de 1632 à 1639 
(fig. 3). On l'a attribué, à l'instar d'un bon nombre de tableaux de la se­
conde moitié du XVIIième siècle, au Frère Luc (Claude François), mais 
cette attribution tombe d'elle-même lorsque l'on pense à la qualité d'exé­
cution des oeuvres connues du peintre récollet. Quant au second portrait 
(fig.4), une inscription ajoutée tardivement identifie le personnage comme 
étant l'abbé Joseph Serré de La Colombière, chapelain des religieuses de 
l'Hôpital Général de 1712 à 1723 (en fait, de 1698 à 1723)22. Au surplus, 
aucun de ces portraits n'est signé, ni daté. 

Ces deux oeuvres pourraient bien, en fait, ne représenter qu'un seul et 
même personnage. Ce que nous connaissons des physionomies du Père Le 
Jeune - grâce à une gravure de René Lochon datée de 1665 (fig.5) - et de 
l'abbé de La Colombière, dont un portrait est conservé à l'Hôtel-Dieu de 
Québec (fig.6), nous permet de contester l'identification traditionnelle de 
nos deux tableaux. D'ailleurs, les traits de ressemblance entre ceux-ci mili-
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gU\l1nt'\ de n lotel·Dlcu dc Qucb« [no roll /'.)91 
(l'hulll IIlC) 



tent en faveur d'une nouvelle interprétation. Bien que le portrait conservé 
chez les Ursulines soit d'une facture moins savante - et éventuellement 
une copie du tableau de l'Hôpital Général-, ces deux oeuvres présentent 
des similitudes étonnantes: la forme générale du visage, la coiffure, le front 
haut et dégarni, la forme du nez, des lèvres et des arcades sourcillières, la 
direction et l'intensité du regard. À quelques exceptions près - forme de 
l'oreille et détail vestimentaire - nous serions portés à croire que ces deux 
tableaux procèdent en fait d'un même et unique modèle. Il s'agit là d'une 
hypothèse qui semble être confirmée par l'étude de l'iconographie de saint 
François Régis. 

On conserve au monastère de l'Hôtel-Dieu de Québec un exemplaire de 
La Vie du Bienheureux Jean-François Régis du Père Daubenton (publiée à 
Lyon en 171723) comportant en frontispice un portrait gravé qui corres­
pond de très près à nos deux tableaux (fig.7). Bien qu'inversée par rapport 
à ceux-ci, cette gravure au burin signée "Leclerc"24 présente en effet plu­
sieurs traits communs avec les portraits des Ursulines et de l'Hôpital Gé­
néral. Curieusement, le tableau des Ursulines est celui qui s'en rapproche 
le plus: il est lui aussi inscrit dans un ovale et, en plus des détails physiono­
miques que nous avons déjà notés, nous remarquons entre la gravure et la 
peinture ces correspondances supplémentaires: la forme de l'oreille, la si­
militude dans la représentation du vêtement et dans la disposition de la 
croix pectorale. 

D'autres faits, se rapportant directement à la chronique de la dévotion à 
saint François Régis en Nouvelle-France, vont peut-être nous permettre 
d'élucider l'origine du tableau conservé chez les Ursulines. Sur la page­
titre de la biographie du Père Régis où apparaît notre gravure, se lit l'ins­
cription suivante: "Au Pere Laure J. 1719". Cette mention peut nous éclai­
rer singulièrement. 

Né à Orléans en 1688 et venu au Canada en 1711, le Père Pierre-Michel 
Laure, missionnaire jésuite, est l'un des rares peintres à avoir exercé dans 
la colonie au début du XVIIIième siècle. Laure était également architecte et 
cartographe; on lui doit entre autres des cartes du Canada et de la rivière 
Saguenay25. Son activité picturale est cependant très peu documentée. 
Seules quatre toiles à sujets religieux, exécutées entre 1724 et 1734, nous 
sont parvenues. Deux de ces oeuvres sont conservées à la résidence des Pè­
res jésuites de Sillery: il s'agit d'une Cruxifixion, signée et datée de 1727 
(fig. 9), et d'un tableau représentant L'apparition de la Vierge à saint Louis 
de Gonzague et saint Stanislas Koska, daté de 173426. À l'examen, ces ta-
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fig. 11 Leclerc. I.e llicnhcurcux Jean.Fnn«lis Rêll:i5. CIal dilferclu de la fig 7. 'cr. 17.17. Archl'l'" du mo­
na'icre d~ AUgU'IUlC'o de l'Ihiid·D,cu de Qucbcc. (l'ho!O: IDC) 

fig. 10 Delall de l:a fig.9 
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bleaux s'apparentent singulièrement au portrait qui nous occupe, par le 
traitement des visages notamment, où le peintre accuse une certaine diffi­
culté dans le rendu du modelé et des détails physionomiques (plus particu­
lièrement le dessin un peu schématique des yeux et du nez de chacun des 
personnages (fig. 10)). 

Bien que ces rapprochements stylistiques ne constituent pas à eux seuls 
une preuve d'attribution du portrait des Ursulines au Père Laure, celle-ci 
se trouve renforcée, d'un autre côté, par la ressemblance frappante entre 
notre tableau et le portrait gravé de Jean-François Régis qui se trouvait en 
possession du peintre en 1719. Certains éléments d'ordre biographique ap­
puient de cette hypothèse. 

Après son accession à la prêtrise, en 1719, Pierre-Michel Laure est 
chargé de rétablir les missions montagnaises du Saguenay, où il devient le 
successeur du P. de Crespieul, décédé en 1702. La Relation des missions 
du Père Laure à Tadoussac et à Chicoutimi, entre 1720 et 1734, nous ap­
prend que celui-ci, à l'instar du P. de Crespieul, avait une dévotion mar­
quée envers Jean-François Régis. À plusieurs reprises, l'invocation du P. 
Régis préservera le missionnaire et ses néophytes dans des situations péril­
leuses27. En 1725, la chapelle de la mission de Chicoutimi, construite et dé­
corée par le Père Laure, et comportant "une voute et un retable peints"28, 
sera ainsi dédiée au bienheureux Régis et à saint François Xavier. 

Il est facile d'imaginer qu'animé d'une telle dévotion, le Père Laure ait 
pu exécuter un portrait de celui à qui il devait tant de faveurs. On sait que 
dès son arrivée à Québec, notre missionnaire s'exerçait à la peinture29. Il 
n'est pas impossible qu'il ait pu voir et même copier, vers 1719, le tableau 
de l'Hôpital Général, puis y ajouter des détails empruntés à la gravure de 
Leclerc (fig.7). Quoi qu'il en soit, cette hypothèse nous semble tout aussi 
valable que l'attribution traditionnelle du tableau au Frère Luc. 

Le portrait conservé à l'Hôpital Général de Québec pose lui aussi un 
problème de provenance, d'attribution et de datation. S'agit-il d'une oeu­
vre exécutée en Nouvelle-France, ou d'une oeuvre d'importation? Nous 
ne saurions l'affirmer. L'état pitoyable du tableau et l'absence de docu­
ments écrits le concernant en rendent l'étude particulièrement difficile. 
Par contre, s'il s'agit bien là d'un portrait de Jean-François Régis, sa pré­
sence à l'Hôpital Général de Québec pourrait s'expliquer par le contexte 
dévotionnel. On sait notamment que Mgr de Saint-Vallier, grand amateur 
d'art sacré, avait une forte dévotion envers Jean-François Régis. En 1721, 
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fig. Il Anonyme, Saint François-Régis, vers 1737, statue en bois polychrome, H. 1,39 m (approx.), dans une 
niche vitrée du monastère des Augustines de l'Hôpital Général de Québec. [no coll.: S-I02.] 
(Photo: John R. Porter.) 

les Annales du monastère de l'Hôpital Général mentionnent un cas de gué­
rison intéressant à cet égard: 

Quelque temps après l'arrivée de Sa Grandeur [Mgr de Saint­
Vallier], une de nos Soeurs, novice converse s'enfonça un 
clou dans le pied qui le traversait et ce fut avec peine qu'on 
parvint à l'en ôter; le pied lui ayant beaucoup enfle, le Chirur­
gien à cet aspect jugea qu'elle ne marcherait pas de sitôt. 
Monseigneur se rendit à l'infirmerie pour la visiter et l'ayant 
consolé avec sa bonté ordinaire, lui conseilla de s'adresser à 
S! François Régis pour obtenir sa guérison et qu'il allait join­
dre ses prières aux siennes qu'il lui recommanda de faire avec 
confiance: en effet, après s'en être acquittée, elle reposa toute 
la nuit et se trouva le matin si parfaitement guérie qu'on eut 
jamais dit qu'elle se fut blessée. Monseigneur lui en fit rendre 
grâces à son Protecteur, mais personne ne douta que cette 
prompte guérison était l'effet des prières de Sa Grandeur3o. 

Le culte particulier du fondateur de l'Hôpital Général envers Jean­
François Régis fut perpétué par les hospitalières. Une statue représentant 
le saint repose encore ajourd'hui dans une niche extérieure de l'aile du mo­
nastère construite en 1737 (fig. Il). Cette sculpture, dont les qualités stylis­
tiques s'apparentent à l'oeuvre de François-Noël Levasseur (1703-1794), 
fut sans doute installée à cet endroit en l'honneur de la canonisation ré­
cente de Jean-François Régis, le 16 juin de cette même année. 
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jig. Il E.J,!ec: ~ rHn~ che/. J~cquo-Jcan "">Quier. Sain! François Régis. ~e" 1'-*0. gravure. 12.7 ~ liA cm. 
MOn3~ICrt dcs Ursullncs d~ Qucbcc (l'holO' Françol' La~hapdlc . ) 

La dévotion â saillI François Regis s'est sans doute répandue davantage 
en Nouvelle-France par le moyen de l'imagerie que par le~ oeuvres peintes 
et sculptées. Les Jesulles, qui avaient il coeur de promouvoir la renommée 
de~ personnages célebre ... de leur Compagnie, ont probablement contribué 
pour beaucoup à la diffusion des portraits graves du Père Régis. Les prin­
cipaux témoignages que nom, avolls rencontrés jusqu Ici proviennent d'ail­
leurs de missionnaires jb.uites oeuvrant à l'évangélisai ion des Indiens. Ce­
pendant, celle dévotion fut aussi encouragée dan!> les communautés 
religieuses féminines de Québec dépendant de la direction spirituelle des 
disciples de saint Ignace. Le~ anciennes biographies du Père Régis conser· 
vée!> à l'Hôtel-Dieu de Québec. chez les Ur~uline~ et à l'Hôpital Général, 
de même que les divers portraits que nou ... y avons retrouvés, témoignent 
de la diffusion de ce culle31 , 

Les Ursulines de Québec possèdent ainsi un petil portrait de saint Fran­
çois Régis, édité à Paris chez Pasquier vers 174032 (fig. 12), qui n'est pas 
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sa n~ pre-.cn lCr quelquC!o ressemblances avec la sta lue du !.a llli que l'on voil 

encore aUJourd 'hu i à l'Hôpual Général (fig. 1 1). À l'Hôtel·Dieu. nom. 
a \'on<; retrace plu <; icurs estampes rep réselllullI notre per<;onnagc: le por­
trait figurant en frontispice de La Vie du Bienheureux Jean-Fra nçois Régis 
(1 717) de DaubcnlOll (fig.7); un état différent de la même gravure, réa lisé 
après la canonisation d u P. Régis (des rayons ont été ajout es dans le 
nimbe) (fig.8); une Vie de Jean-François Régis (1737) par le P. Anne Jo­
seph de la Neuville, illustrée de scènes et ornée d'un portrait en frontispice 
(figs 13, 14, 15); un petit portrait sur vélin publié à Paris chez Montbard 
ve rs 1716 (fig. 1); et enfin , une grande estampe rcpréscnt antle bienheureux 
Régis, éditée vers 171 6 chez Jean-François Cars à Paris, et comportant , 
dans des médaillons historiés, quatre scènes évoquant la vie du mission­
naire a insi qu 'une représentation de la cérémonie de béa tification (fig. 16). 
Cell e gravure, qui a beaucoup souffert des outrages du temps. va nous per­
mellre de présenter ici un dernier document relatif 3 l'iconograph ie de 
sa int François-Régis en Nouvelle-France. 
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fig./4 Anonymt. Le P. Régis arrêtant une 
troupe de 5Oldllt~ hérétiques Il la porte 
d'une église. Il.3 ~ 7 cm, gravure. dans 
IAnn ... ·Jo,eph d~ la N~u~illr]. La Vie .. 

.. 1737. en regard de la p. 30. 

fig./ J Anonyme. La mort de saint François 
Régis, 11.3 :'t 7 cm, grnvure, dans 
lAnne-Joseph d~ la NeuvIlle]. L/J Vie. 
.. 1737. ~n regard de la p. 144 
(PhOlos: Fmnçols Lachapelle.) 

fig.Jo Édit« Ji l'aflS ehe'!: Jean·FrançOls Cars, Le Bienheufeu~ Jean·François Régis, 'crs 1716. gravure, 
48,5 ~ 62.2 cm. A rchl".:S du mona.slàe des AugUSllnes de r Hôtel·Dteu de Qucbec. 
( PhOlO: FrançOIs Lachapelle.) 
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C'est en effet d'un portrait du Père Régis édité chez Cars dont il est 
question, en 1727, dans une lettre du Père Du Poisson, missionnaire aux 
Arkansas. Ce dernier écrit à un correspondant européen: 

Présentez aussi mes respects au père d'A vaugour et au frère 
Talard; je prie ce cher frère de m'adresser, dans le premier 
envoi qu'il fera au père de Beaubois, le plus qu'il pourra d'es­
tampes, et surtout celles qui représentent les différens mystè­
res de la vie de Notre-Seigneur, M. Cars lui en donnera, en le 
saluant de ma part; il m'en a promis. C'est un des grands 
moyens que l'on puisse prendre pour donner quelqu'idée des 
mystères de notre religion aux Sauvages. Ils sont tout extasiés 
quand ils voient l'image de saint Régis que j'ai dans ma 
chambre, qui a été gravée par M. Cars; ils se mettent la main 
devant la bouche, c'est un signe d'admiration parmi eux: aua­
kantaqué, s'écrient-ils, c'est le Grand Esprit. Je leur dis que 
non; qu'il a été chef à robe noire comme moi; qu'il a bien 
écouté et observé la parole du Grand Esprit pendant sa vie, et 
qu'après sa mort il est allé au ciel avec lui. Quelques-uns pas­
sent leur main en différentes fois sur le visage du saint et puis 
la portent sur leur visage; c'est une cérémonie qu'ils font 
quand ils veulent donner une marque de vénération à 
quelqu'un; puis ils se mettent en différens endroits de ma 
chambre, et disent à chaque fois en riant: Il me regarde, il 
parle presque, il ne lui manque que la paralé3. 

Cette lettre du Père Du Poisson est intéressante à plus d'un point de 
vue. Tout d'abord, il y est fait mention - chose très rare dans les docu­
ments du Régime français où il est question d'imagerie - d'un graveur pré­
cis et de sa production. Il s'agit de Jean-François Cars (1661-1730 [?]), 
graveur à Lyon jusqu'en 1699, puis à Paris où il sera également marchand 
d'estampes34. On lui doit plusieurs portraits gravés de Jean-François Ré­
gis, exécutés soit à Lyon avant son départ de cette ville, ou à Paris35 . Dans 
l'ensemble, ces oeuvres diffèrent peu, sinon par la qualité d'exécution, de 
l'iconographie traditionnelle de notre saint. 

Le portrait du Père Régis ayant fait l'admiration des "Sauvages" du P. 
Du Poisson en 1727 appartient vraisemblablement à la production pari­
sienne de Jean-François Cars. La gravure conservée à l'Hôtel-Dieu de 
Québec (fig. 16) en fait partie36, de même que deux portraits représentant 
l'un, le "Y énérable" Père Régis (fig. 17) - donc antérieur à la béatification37 
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- el J'aulre. dale de 1716, le MDienheureux" JésUltt: (fig.IS). Il C\t toutefOl~ 
difficile d'identifier avec certitude, parmi ce:-. troi ... gra\oure:-., le portrait au· 
quel fait allu ... ion II! mi:.:.ionnaire. 

O'"utre part, la lettre du Père Du Poi .. :-.on fall elat d'ulle ulili,ation 
d'imagene à des fins d'évangélisation, On trouverait difficilement, en Nou­
velle·France au XVllIlC:mt' siècle, meilleur exemple de ce que François· 
Marc Gagnon Il nommé la "conversion par limage"J/I. Les observations du 
P. Du PQI,son confirment l'efficacité d'une pratique Inl ..... ionnalre dejà 
vieille d'un siècle. L'explication des prmcipcs de la religion au moyen de 
représentations Imagees - soit, des estampes dcpclgnanl les "dlfferens mys· 
Iho de la vic de Notre-Seigneur", el un portrait de Jean · François Regis -

20 



l 
fig UI kan-FTIIIlÇIH' Clr<>, l..e Ri"nhturtlill Jean-Fnmçoi! R~i5. 17111. ,nI' Ufe. 20.8 A 14.Q cm. Cablnel dd. 

.:o:<;llImlX'" de la nrbhOlhcque nallonale. I>an~ (OO(e F..c Sb In·fol.) 
(l'holO IlrbhOlhequc nationale, Pan~) 

avait rail :>cs preuves dans les missions indiennes de Nouvelle-France. En 
1637, le P. Paul Le Jeune nOlait déjà les effets produits par l'imagerie sur 
les Hurons: "Cesl sainclcs images sont la moitié de l'instruclion qu'on peUl 
donner aux Sauvages~39. De sa retraite aux Arkansas. le P. Du Pois!)on a t· 
leste ainsi la perman ence d'une tradition missionnaire largement répandue 
au XVllltme siècle el sur laquell e s'appuyèren t, notammen t, les disciples de 
sainl Vincent de Paul dans leurs missions de Madagascar"> . 

• • • 
L'histoire de la dévotion à saint François Régis en Nouvelle-France il­

luslre un a'ipecl du culle des saints issu de la Contre-Réforme el de la pro-
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pagan de jésuite aux XVIIième et XVIIlième siècles. À l'instar de saint Fran­
çois Xavier, auquel du reste il est souvent associé, Jean-François Régis fut 
l'objet d'une dévotion presque universelle41 . Au Canada, la renommée de 
saint thaumaturge du Père Régis a favorisé le développement d'un courant 
dévotionnel dont témoigne une assez riche documentation écrite et vi­
suelle. La chronique de cette dévotion - somme toute secondaire, si on la 
compare aux grands patronages connus du Régime français: saint Joseph, 
sainte Anne, la Sainte Famille, etc. - constitue un exemple particulière­
ment éloquent de la diffusion d'imagerie pieuse à cette époque. Il ne s'agit 
pas là d'un cas isolé; de nombreuses pistes de recherche sont encore ouver­
tes à nos investigations. À cet égard, l'étude conjointe des dévotions et de 
l'imagerie en Nouvelle-France est riche de significations qui dépassent les 
données telles que perçues à prime abord. 

La reconstitution de l'univers visuel propre au monde religieux de la 
Nouvelle-France n'est certes pas une tâche facile. La piété de cette époque 
s'est alimentée à d'innombrables sources qu'il convient tout d'abord 
d'identifier. Les oeuvres peintes et sculptées qui nous sont parvenues ne 
nous transmettent qu'une vision fragmentaire de cet univers. Dès lors, une 
meilleure connaissance des mécanismes d'importation et de diffusion de 
l'imagerie pieuse dans la colonie s'impose d'emblée. Dans ce sens, l'étude 
des riches collections d'estampes des communautés religieuses du Québec 
permettra non seulement d'éclairer certaines zones d'ombre de notre his­
toire de l'art, mais aussi de formuler de nouvelles hypothèses quant aux 
sources et modèles à l'origine de plusieurs de nos peintures et sculptures 
anciennes. 

Notes 

Denis Martin 
Étudiant, 3e cycle 

Université Laval 

Pour les détails biographiques concernant saint François Régis, nous avons consulté les articles à 
ce nom dans: Ferdinand HOEFER, Nouvelle biographie générale, Paris, Firmin Didot, 1866, t. 41, col. 
839-840; Louis-Gabriel MICHAUD, Biographie universelle ancienne et moderne, Paris, 1854, t. 35, 
pp. 325-327; New Catholic Encyclopedia, New York, McGraw Hill, [1967], pp. 205-206 (art. de J.G. 
BISCHOFF). 
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3 [Guillaume] DAUBENTON, La vie du bienheureux Jean-François Régis, de la Compagnie de Jé­

sus, 3e éd., A Lyon, Chez Jacques Lions et Louis Bruyset, 1717, pp. 99-100. 
4 La réponse du P. Vitelleschi, datée du 30janvier 1635, est citée par Pierre-Georges ROY, op. cit., 

pp. 87-88. 
5 Ibid., p. 87. 
6 [C.P.D.] DE COLONIA, Abbregé de la vie du bienheureux Jean-François Régis, A Lyon, Chez 

Jacques Lions et Louis Bruyset, 1717, p. 62. 
7 Gabriel MAGNIEN, "L'imagerie anversoise et la propagande jésuite aux XVIIe et XVIIIe 

siècles", Le Vieux Papier, t. 19, fasc. 147 (avril 1949), p. 324. 
8 DE COLONIA, Pratique de piété pour honorer le bienheureux Régis . .. , A Lyon, Chez Jacques 

Lions et Louis Bruyset, 1717, p. 8. Le P. Daubenton écrit, pour sa part: "Tout ce que ses mains avoient, 
pour ainsi dire, consacré, jusqu'aux lettres qu'il avoit écrites, jusqu'aux prix qu'il avoit distribuez dans 
les Catechismes, jusqu'aux bâtons dont il s'étoit servi dans ses voyages, tout a opéré de surprenantes 
guérisons." (DAUBENTON, op. cit., p. 418). 
9 Annales de l'Hôtel-Dieu de Québec, 1636-1716, [par Mère Jeane-Françoise JUCHEREAU DE 

SAINT-IGNACE et Mère Andrée DUPLESSES DE SAINTE-HÉLÈNE], Québec, l'Hôtel-Dieu de 
Québec, 1939, pp. 182-183. Le P. Daubenton, qui fait mention de l'événement dans sa biographie de 
Jean-François Régis, le situe par erreur en 1695 (DAUBENTON, op. cit., p. 440). 
10 Au sujet de ces deux peintres, voir François-Marc GAG NON, Premiers peintres de la Nouvelle-
France, Québec, Ministère des Affaires Culturelles, 1976, t. l, pp. 9-26; t. II, pp. 93-107. 
Il G. MAGNIEN, loc. cil., p. 342. 
12 Auguste CARA YON, S.J., Bibliographie historique de la Compagnie de Jésus ou Catalogue des 
ouvrages relatifs à l'histoire des Jésuiles depuis leur origine jusqu'à nos jours, Paris, Auguste Durand, 
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Résumé 

NOTES ON THE ICONOGRAPHY OF SAINT 
FRANÇOIS RÉGIS IN NOUVELLE-FRANCE 

Jean-François Régis is a relatively little-known figure in the religious history of 
Nouvelle-France. This Jesuit missionary, who was born in 1597 and died in 1640, 
was one of the heroes of the Counter-Reformation in France - a status he gained 
through his zeal in evangelizing the Hugenots and Calvinists of the Velay and 
Vivarais regions. He was beatified by Clement XI in 1716 and canonized by Cle­
ment XII on June 16, 1737. 

Although he never actually visited Canada, Jean-François Régis, very early on 
in his apostolic career, demonstrated a deep interest in the Indian missions of 
Nouvelle-France. This "missionary by inclination," so eager to spread the word 
among the "barbaric" peoples of Canada, actually had a considerable influence on 
the development of worship and devotional practices in the French colony estab­
lished along the banks of the St. Lawrence. The Jesuits were extremely active in 
spreading the cult of this new hero of their Society. During the second half of the 
seventeenth century and early in the eighteenth century, they circulated enor­
mous numbers of relics, biographies and engraved portraits of the pious mission­
ary. 

The history of the worship of Jean-François Régis in Nouvelle-France provides 
us with particularly well-documented examples of the propagation of European 
imagery throughout mission countries and of the practices associated with that 
imagery. The engraved portrait of Jean-François Régis is mentioned not only in 
relation to a miraculous healing that took place at l'Hôtel-Dieu in Québec City in 
1675, but is also cited in 1727 by the Québec diocese as an evangelical tool in their 
Arkansas mission. 

A study of the iconography surrounding this devout Jesuit also enables us to 
link two early portraits with the cult. A painting now belonging to the Ursulines 
monastery, which has been identified as a portrait of Father Paul Lejeune, seems 
to have been directly inspired by an engraving which served as the frontispiece of 
a biography of Jean-François Régis, dated 1717. This volume was owned by 
Father Pierre-Michel Laure, a painter-missionary working in Tadoussac and 
Chicoutimi who was a fervent admirer of Father Régis. The second painting, now 
at the Hôpital-Général (Québec City), was probably imported from Europe in the 
early eighteenth century. Identified sorne time later as a portrait of the Abbé Jo­
seph Serré de la Colombière, it can also be related to engraved likenesses of Jean­
François Régis. This work, together with a statue of the saint that was installed at 
the Hôpital-Général in about 1737, bears witness to the importance of the cult of 
Régis during the French régime. 

The story of the veneration of Saint François Régis in Nouvelle-France throws 
sorne light on the worship of Counter-Reformation saints and on Jesuit propa-
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ganda of the seventeenth and eighteenth centuries. Like Saint François Xavier­
with whom, moreover, he is often associated - Jean-François Régis was the object 
of virtually universal devotion. In Canada, the fame of the mirac1e-working 
Father Régis is demonstrated by the considerable number of written and visual 
documents available today. A study of this exemplary case allows us to reconst­
ruct the corn mon background of many popular cuits in Nouvelle-France and to 
better understand the mechanics governing the importation of religious prints 
into the colony and their subsequent dissemination. 

Translation: Judith Therry 
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